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D E 

LA  F È R I T È. 

J’AI  eu  le  malheur  d’accompagner  â Londres 
le  Comte  de  Mirabeau,  qui  n’y  fit  qu’une  courte 
apparition.  Pendant  fon  féjour  momentané  dans 
cette  Capitale,  fon  mauvais  géniej’a  porté  à me 
dénier  mes  appointemens,  à m’intenter  un  pro- 
cès  criminel,  & à me  faire  charger  de  fers.  Je 
fuis  forti  vainqueur  des  prifons  où  la  calomnie 
me  confina.  Les  Tribunaux  ont  prononcé  fur 
mon  innocence  d’une  manière  fatisfaifante.  Je 
reftois,  à l’égard  de  mon  Accufateur,  dans  les 
termes  du  plus  fouverain  mépris.  Aujourd’hui 
que  le  Comte  de  Mirajpeau  renouvelle  infidieufe- 
ment  par  tout,  nommément  dans  le  Courier  de 
l’Europe,  Paceufation  inique,  dont  j’obtins  Tab- 
folution,  je  dois  à mes  Juges,  au  Public,  à moi» 
même,  de  repouffer  les  traits  envenimés  de  ce 
calomniateur*. 
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Mon  abfolution  a retenti  dans  tout  Londres* 
qui  partagea  mon  triomphe.  Le  Comte  de 
Mirabeau  infulte  à la  fois  à la  juftice  & à la 
fociété,  en  hafardant  fes  récits  de  gazette  dans 
un  tems  voifin  de  la  vi&oire. 

On  lit,  à mon  égard,,  dans  les  papiers,  un 
récit  menfonger,  de  l’invention  du  Comte  de 
Mirabeau.  Ici,  le  Public  verra,  d’après  un  récit 
exaét,  le.  Comte  de  Mirabeau  tenter  d’obtenir, 
fans  bourfe  délier,  à la  faveur  d’un  indigne 
ftratagème,  une  quittance  de  trente  louis,  prix 
d’un  fervice  également  afîidu  6c  agréable. 

Si  le  cercle  de  ma  juftification  en  comportait 
le  détail,  j’attacherois  les  regards  de  mes  leéleurs 
fur  les  réfultats  frappans  de  la  vie  domeltique^ 
fociale,  littéraire,  de  mon  perflcuteur. 

Sa  vie  privée  offrirait  le  Comte  de  Mirabeau 
autant  ennemi  de  l’honneur  de  fa  femme,  que 
du  repos  de  fon  père,  dont  il  s’efl  comme  plu 
à défoler  la  vieilleffe. 

Sa  vie  civile  préfen-teroit  une  foule  d’cn- 
gagemens  auffitôt  violés  que  contrariés. 

Ses  produftions  éphémères,  où  l’Auteur  le 
peint,  montreroient  (félon  l’expreffion  du  Lord 
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T***)  le  Comte  de  Mirabeau  non  moins  avide 
lui  de  calomnies,  que  le  corbeau  de  charognes. 

Quel  autre  jugement  porter  en  effet  d un 
homme  forcené,  qui,  à l’occafion  de  fimples 
doutes  fur  une  thèfe  particulière,  offre  deter- 
minément  à la  dérifion  de  l’univers  les  loix  & 
le  gouvernement  de  fon  pays  ; transforme  la 
perfonne  d’un  Roi  Citoyen  en  defpote,  efclave 
des  efclaves,  au  milieu  d;un  Divan  ; livre  gra- 
tuitement le  crédit  de  l’Angleterre,  (où  il  ecri- 
voit)  & fon  exiftence  même,  à des  conjectures 
offenfantes  & défaftreufesj  outrage  auffi  gra- 
tuitement le  Roi  de  ce  puiffant  Etat  dans  le 
choix  libre  de  fes  Miniftres  ; invite  des  nations 
formidables  à la  haine  & à l’affoibliffement  de 
l’Empire;  agite  horriblement,  comme  pour  la 
brifer,  s’il  en  avoit  le  pouvoir,  la  chaîne  qui  lie 
les  fujets  aux  Souverains  ; dévoue  enfin  l’Em- 
pereujr,  frère  de  fa  Reine,  l’Impératrice,  tous 
les  Rois,  à l’exécration  des  peuples,  dont  jl  les 
fuppofe  les  Tyrans  !(*) 

Le  Marquis  de  Mirabeau,  plaidant  en  père 
la  caufe  de  fon  fils,  jugé  & condamné  au  Tri- 


(»)  Voyez  infra,  N°  I,  aux  Pièces  Juftificatives,  l’ex- 
trait des  lettres  du  Marquis  de  Mirabeau,  relatives  à la 
vie  privée,  fociale,  littéraire  du  Comte, 
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bunal  de  famille(*),  ne  put  trouver,  malgré  fes 
refîources  inépuifables,  que  ces,exprefiions  équi- 
voques, contradiétoires  avec  d’anciens  témoi- 
gnages : 

“ Toutes  fes  bajfeffes  qu'il  a faites,  font  pures 
“ folies,  & folies  gauches  'par  V ejprit , autant 
<c  que  fougueufes  par  le  Jung." 

Pour  moi,  à qui  l’amour  du  vrai  diéleroit 
d’appeller  du  nom  de  forfaits,  & Faccufation 
récriminatoire  du  Comte  de  Mirabeau,  & fes 
forties  fanglantes  contré  les  gouvernemens,  je 
trouve,  non  plus  dans  des  mots  apologétiques, 
mais  dans  l’apologue  fi  connu  de  Prométhée, 
l’image  parfaite  de  l’homme  méchant,  déchiré 
par  le  remords,  devenu  pour  fes  proches  même 
un  objet  d’afBi&ion  & d’effroi,  livré  enfin  à 
l’anathème  mérité  de  toutes  les  fociétés. 

Je  reprends  l’hiftorique  de  ma  juftification,  où 

ie  me  borne. 

. 

Dans  les  premiers  jours  de  Janvier  1784, 
M.  le  Baron  de  Maltzan  rendit  au  Comte 


(*)  Séparation  des  époux,  confirmée  par  Arrêt  du  Parle- 
ment de  Provence,  contre  lequel  le  Comte  de  Mirabeau 
{e  pourvut  in fruEtueufement  au  Confeil  : ce  qui  lui  a fait 
inférer,  dans  quelque  coin  de  fes  rapfodies,  qu'il  mêprifoit 
le  Vif  rat  Ci?  les  Vijirs . 
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de  Mirabeau  (j’ofe  le  dire)  le  fervice  de  me 
placer  auprès  de  lui  , au  titre  de  Secré- 
taire. Le  Comte  avoit  befoin  d’un  fujet  dont 
la  patience  fut  éprouvée.  A cette  époque,  le 
Comte  de  Mirabeau,  mal  vu  des  Tiens,  plaidoit 
encore  avec  fa  femme,  qui  n’épargnoit  rien 
pour  s’affranchir  d’un  joug  intolérable.  On 
preffent  combien  j’eus  à fouffrir  des  bouillons 
d’une  bile  enflammée,  dont  les  effets  fe  mani- 
feftent  chez  l’homme  atrabilaire  par  des  tranf- 
ports  convulfifs.  Je  paffai  non- feulement  par 
deffus  d’impétueufes  boutades,  mais  je  mis  même 
en  gage  mes  effets,  pour  obliger  le  Comte  de 
Mirabeau,  que  tout  autre  que  moi  n’auroit  pas 
manqué  de  fuir. 

Je  ne  citerai  à cet  égard  qu’un  feul  trait. 

Un  jour,  le  Comte  de  Mirabeau,  montant  la 
figure  au  tragique,  avec  un  art  qui  n’eft  qu’à 
lui(*),  s’écrie  brufquement  : cc  Hardy,  mon  cher 
ff  Hardy!  je  pars  à l’inftant  même  pour  Lyon... 
ff  l’honneur  commande  ...  l’affaire  eft  grave  ... 
“ le  Comte  de  G*  * * m’attend  . . . nous  nous 
cc  coupons  la  gorge;  mais  je  n’ai  pas  le  fol...” 

(*)  Le  Marquis  de  Mirabeau  décrit  ainfi  admirablement 
cet  art  à la  ComtefTe  de  Mirabeau  : 

“ Dans  le  fond,  ma  chère  fille,  vous  connoillez  le  fol 
tf  à qui  nous  avons  à faire  ; faut-il  être  Jlnge , louf>t  ey 
Si  renardy  tout  lui  eft  égal,  rien  ne  lui  cpûte.5* 


( * ) 

Crédule,  je  cours  chercher,  fur  ma  montre, 
fix  louis,  que  le  Comte  emporte  à Lyon,  où  il 
va  rejoindre  une  femme  avec  laquelle  il  revient 
à Paris  fain  & fauf.  Ainfi,  le  Comte  derwMira«- 
beau  jouifïbit  à Lyon,  pendant  que  je  tremblois 
à Paris  pour  fes  jours,  dont  le  fil  pouvoit  etre 
tranché  dans  le  duel  prétexté. 

A fon  arrivée,  le  Comte  perd  fon  procès.  Des 
faillies  extravagantes  (dont  un  homme  en  place 
ne  fait  pas  s’offenfer)  laiffent  dans  fon  cerveau 
quelques  traces  finiftres.  Son  imagination  s aL 
lume  au  fouvenir  des  captivités  fucceiïives,  que 
lui  méritèrent  fes  incartades  de  tout  genre, 
Auffitôt  fa  fuite  pour  Londres  eft  réfolue.  Une 
première  venue  remplace  la  femme  précédente, 
qui  refufe  d’être  du  voyage.  On  vend  à la  hâte 
& meubles  & hardes,  pour  faire  de  l’argent» 
On  jette  dans  une  malle  un  très-petit  néceffaire. 
Le  Chevalier  Godard  empaquete  le  rçfidu,  qu’il 
fait  porter  chez  une  Demoifelle  Carreau,  amie 
commune.  Alors  le  Comte  ae  Mirabeau  me 
prie  moins,  qu’il  ne  me  conjure  de  le  fuivre  dans 
fon  exil  volontaire. 

A peine  embarqué,  le  Comte  de  Mirabeau 
prend  querelle  avec  les  matelots  du  paquet-bot 
Anglais,  qu'il  truite  de  faquins , Cf  qu  il  menaçe 
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d'excorier.  Pour  cette  fois,  c’étoit  fait  de  lui,  fl 
je  n’euffe  point  extirpé  le  germe  de  la  difpute, 
en  donnant  un  petit  écu  aux  matelots,  qui  pre- 
fentoient  l’ alternative  de  rouer  ou  de  noyer  le 
Comte. 

A cette  fcène  de  fureur  fuçcède,  fur  le  meme 
paquet-bot,  une  fcène  de  gaieté,  dans  laquelle 
le  Comte  de  Mirabeau  fait,  ce  qu’on  appelle 
trivialement  en  France,  fort  gentil. 

Deux  Anglois,  nés  moqueurs,  répandent,  a la 
defcente  du  paquet-bot,  qu’un  Comte  François, 
querelleur  & bouffon,  vient  faire  rire  toutLon- 
dres.  La  diftribution  fubite  d’une  annonce  ou 
le  Public  lit  : Nous  ejpkons  qu'on  ne  foupçonnera 
fas  que  le  nom  de  Mirabeau  puijfe  Jervir  de 
caution  à aucun  brigandage  typographique  ou  litté- 
raire, confirme  la  nouvelle.  Perfonne  ne  fouf- 
çrit;  tout  le  monde  perfide  la  jaétance  du  Comte- 
Journalifte.  On  traite  fa  perfonne  de  vifionnaire, 
& fon  profpeétus  de  conte  bleu.  Pour  comble 
de  ruine,  on  refufe,  fur  la  feule  idée,  de  fon 
Auteur,  d’ouvrir  une  brothure  épaine,  intitulée 
q reftée  fur  les  bras  du  Comte. 

Un  Secrétaire  pèfe  à qui  n’écrivit  & n'écrira, 
jamais  que  pour  les  vers  ou  pour  la  beurrière,  Je 


/ 
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m’emprefle  de  demander  au  Comte  de  Mirabeau 
mon  congé  & mes  appointerons.  Sur  l’article 
du  congé,  le  Comte  avoue  prefque  fon  néant  lit- 
téraire. Mais  il  prétexte,  fur  l’article  des  appoin- 
tions, que  M.  le  Baron  de  Maltzan  a 'pu  me 
payer . 

La  défaite  eft  groffière  ; je  réponds,  que  M. 
le  Baron  de  Maltzan  n’eut  pas  million  de  me 
payer,  & qu'il  ne  m'a  point  paye  en  effet  (*'). 
Le  Comte  réplique  en  ricanant  : cc  Que  voulez- 
vous,  mon  bel  ami  ? Kn  France,  je  me  met- 
tras à cheval  fur  mon  interdiction  ; à Londres, 
tc  je  nie  la  dette 

Des  traiterons  inouïs  font  les  réfultats  ulté- 
rieurs de  la  conférence. 

Je  fors,  le  io  Janvier  1785,  fans  pouvoir  ar- 
racher une  obole  du  Comte  de  Mirabeau,  qui  me 
reiufa  jufqu  à un  IcnelLng  pour  le  port  de  mes 

effets. 

Le  lendemain  & le  fur-lendemain  de  ma  for- 
tie  font  employés  à vifiter  les  connoiffances  du 


( ( '•  l'°yez  infra t N°.  II,  aux  Pièces  J uftificatives,  la 
déclaration  authentique  du  Baron  de  Maltzan,  confia 
mative  de  la.négation. 
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Comte  de  Mirabeau,  avec  prière  à ces  derniers 
d’interpofer  leurs  bons  offices,  pour  obtenir  enfin 
du  Comte  la  juftice,  qu’il  ne  pouvoit  me  dénier, 
fans  fe  deshonorer  auffî  en  Angleterre. 

Un  homme  digne  de  foi  (*),  qui  redoutoit 
d’ailleurs  pour  un  François  titré  le  fcandale 
d’une  pareille  réclamation,  propofe  au  Comte 
de  Mirabeau,  dans  les  termes  du  plus  grand 
ménagement,  en  préfence  du  fieur  Amiot,  nou- 
veau  Secrétaire,  de  nommer  quatre  a cinq  amis , 
à V arbitrage  def quels  foffrois  de  me  Journet  tre. 

Les  inftances  font  vaines  ; & le  Comte  de 
Mirabeau  ne  veut  ni  arbitrer  ni  payer. 

Réduit  par  cet  étrange  refus  à invoquer  des 
fecours  plus  efficaces,  je  me  préfente  chez  M.  le 
Comte  d’Adhémar,  Ambaffadeur  de  France  à 
Londres.  Il  me  fut  répondu  que  les  Tribunaux 
Anglois  pouvoient  feuls  procurer  toute  fatis- 
faélion. 

Fruftré  de  mes  appointemens,  habitant,  fans 
une  obole,  une  contrée  étrangère,  obligé  de 
fuir  l’afpeét  du  Comte  de  Mirabeau,  qui  s’étoit 
porté  à des  violences  contre  moi,  notamment 


(*)  M.  de  Mariveaux,  pour  le  préfent  à Londres. 
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dans  le  courant  de  Novembre  dernier,  j’ufe 
(après  avoir  tour  épuifé),  du  feul  moyen  que  la 
loi  d’Angleterre  & les  circonftances  retracées  me 
permirent:  Je  fis  arrêter , le  25  Janvier , le 
Comte  de  Mirabeau , qui  donna  caution . 

Bientôt,  tout  ce  qu’un  art  fédudeur  a de  plus 
rafiné  eft  mis  en  œuvre,  pour  me  perdre,  ou  du 
moins  pour  m’amener  à capituler.  Le  Comte 
de  Mirabeau  & la  fille  Nérat,  fa  compagne, 
vont  trouver  M.  le  Chevalier  Gilbert  Elliot,  le 
Comte,  vêtu  d’un  habit  de  deuil,  analogue  à la 
comédie  qu’il  alloit  jouer,  la  Comteiïe  adop- 
tive (*'),  parée  d’une  chemife  à-la-Reine,  fyno 
bole  de  candeur  propre  à éblouir.  En  arrivant, 
le  Comte,  le  frappant  la  tête,  mugit.  La  Com- 
teffe,  un  mouchoir  à la  main,  pleure.  M.  le 
Chevalier  s’enquiert  avec  anxiété  de  la  caufe 
lamentable  qui  fait  ainü  beugler  le  Comte,  èç 
fangloter  la  ComteiTe.  On  m’a  volé  (s’écrie 
la  ComteiTe) , jufqu’à  mon  dernier  chaulfon. 
On  m’a  ravi  (dit  le  Comte),  un  manufcrit  pré- 
cieux, que  mon  infidèle  Secrétaire  a fans  doute 


(*)  Demoiselle,  connue,  à Ton  arrivée  dans  P ail  Mail, 
fous  le  nom  d ’ Agnès  Nérat  ; depuis,  dans  Hatton  ftreet, 
fous  le  nom  de  CcmtejJe  Mirabeau  ; à la  Cour  d’Old* 
B ail  e-y-,  fous  les  noms  à?  Amelie-Henriette  Vafn-Haren, 
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remis  au  Miniftère  François.  Tous  deux  crient: 
unanimement  JuJHce  : & me  nomment. 

M.  le  Chevalier  Elliot , qui  étoit  loin  de 
foupçonner  le  Comte  de  Mirabeau  capable  de  le 
faire  devenir  l’inftrument  de  fa  vengeance  & de 
fa  cupidité,  demande  fes  chevaux,  confole  le 
Comte,  effuie  les  larmes  de  la  Beaute,  place 
le  couple  accufateur  dans  le  fond  de  fon  caroiîè, 
& mène,  comme  en  triomphe,  la  calomnie  & 
l’abjeétion  chez  le  Magiftrat  de  Police.  Là,  je 
ne  puis  pas  n’être  pas  préjugé  coupable,  du 
moment  qu’un  homme  généralement  eftimé 
vient  à couronner  l’éloge  des  écrits  & des 
moeurs  du  Comte  de  Mirabeau,  par  affirmer  ■ 
Je  réponds  de  lui  comme  de  mon  frère. 

On  ordonne  la  prifon. 

Le  Comte  de  Mirabeau  n’eut  pas  long-tems 
à s’applaudir  de  la  doublç  furprife,  faite  à l’a-* 
mitié  de  M.  le  Chevalier  Elliot  & à la  religion 
du  Magiftrat.  Des  Anglois  (*)  , indignés  de 
l’atrocité  de  l’accufation,  fe  font  un  honneur 
comme  un  devoir  de  rompre  les  fers  impofes 
par  la  détraélion.  Emprifonné  le  9 Février,  je 


(•)  M.  Spilsbury,  entr’autres,  qui  me  fervit  de  père. 
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recouvre,  le  15,  fur  cautionnement,  ma  liberté 
jprovifionnelle. 

Le  *6,  je  fuis  déclaré  innocent  & libre,  à la 
Séance  d’Old-Bailey.  On  me  difpenfe  de  la 
production  de  mes  témoins  qui  alloient  con- 
vaincre de  parjure  le  Comte  de  Mirabeau.  Les 
Juges,  pénétrés  de  mon  innocence,  ont  encore 
l’attention  religieufe  de  me  faire  notifier,  en 
m’abfolvant  : ë)ue  mon  honneur  eft  hors  de  toute 
atteinte , 

Des  circonftances,  toutes  honorables,  accom- 
pagnèrent mon  triomphe. 

Le  Comte . de  Mirabeau  me  fit  preiïentir, 
avant  l’ouverture  de  la  Séance,  fur  l’arrange- 
ment de  l’affaire,  fans  examen  public  : je  rejet- 
tai  l’offre. 

A la  Séance,  la  fille  Nérat,  ou  Van-Haren, 
fut  interrogée  à outrance  fur  fon  concubinage  j 
& le  plaifir  de  caqueter  lui  fit  faire  vingt  con- 
tradictions. 

Le  défenfeur  du  Comte  de1  Mirabeau  (M.  Gar- 
row,  Avocat,)  releva  contre  fon  client,  au  pro- 
fit de  l’innocence  opprimée,  l’une  de  ces  con- 
tradictions frappantes  ; c’étoit  un  entretien  fup- 
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pofé  entre  la  fille  Nérat  oxi  Van-Haren  & la  fille 
domefcique  de  la  propriétaire,  qui,  parlant  ton- 
tes deux  des  langues  différentes  (l’Anglois  & le 
François)  n’avoient  pas  pu  s’entendre. 

Les  Juges,  qu’un  art  perfide  eft  incapable 
d’entamer,  prefcrivirent , par  deux  fois,  au 
Comte  de  Mirabeau,  vrai  turlupin,  rougiffant 
pâlififant,  ergotant;  De  refondre fans  pointiller. 

Effrayé  de  voir  la  vérité  regagner  ainfi  fes 
lignes,  M.  le  Chevalier  Elîiot,  pour  tarir  la 
fource  des  dommages  & intérêts  dont  étoient 
paffibles  fes  protégés,  fe  leva,  & prenant  fur 
lui  l’odieux  de  l’imputation,  il  protefla,  en  écar- 
tant le  Comte  & en  mafquant  la  Comteffe  : 
£>uil  avait  tout  confeillé , fur  Vajfurance  de  la 
perte  d'un  manujcrit  preekux  (*).  Il  accom- 
pagna fa  confeffion  d’un  témoignage  avantageux, 
qui  valut  au  Comte  de  Mirabeau  l’indulgence  de 
la  Cour. 


(*)  Voyez  infra,  N°.  III  & IV,  aux  Pièces  Juftifica- 
tives,  la  déclaration  authentique  de  la  dépofitaire  des 
effets  & des  papiers  du  Comte,  & le  certificat  auiïi  au- 
thentique de  la  Lingère,  à qui  la  fille  Nérat  ouVan-Haren, 
manquant  de  tout , demande  , la  furveille  de  fon  départ 
de  Paris  avec  le  Comte,  pour  fix  cens  livres  de  toile  8c 
moulTeline. 
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Sa  folitude  à Londres  éclaire  le  Comte  de 
Mirabeau  & le  perfuade  de  s’éloigner.  Tout 
autre  eût  fui,  fans  ofer  accroître  l’indignation; 
Le  Comte  de  Mirabeau,  en  la  perfonne  de  qui 
la  calomnie  & l’audace  font  l’eflfai  de  toutes  leurs 
forces*  voit*  à i’inftant  de  fon  départ,  encore 
un  délit  à commettre.  Il  le  confomme,  en  con- 
lignant  dans  les  papiers  (au  très-grand  étonne- 
ment* comme  au  très-grand  fcandale  de  tout 
Londres)  des  détails  attentoires  à l'honneur  de 
V innocent * folemnellement  ahjous . 

Ces  détails*  qui  dépofent  fi  fenfiblement  de  la 
turpitude  de  leur  auteur,  font  démentis  par  la 
notoriété  publique.  Le  témoignage  de  M.  de 
la  Rochette  (*),  que  le  Comte  de  Mirabeau 
nomme,  dans  une  de  fes  compilations*  Jon  ami 
& Jon  coopérateury  confirme  cette  notoriété. 

Voici  fa  lettre  à M.  Dannery  * Conful  de 
France  en  Efpagne , par  laquelle  je  termine 
l’hiftorique  de  ma  j unification  i 

“ La  lettre  que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de 
cc  m’écrire*  ne  m’efl  parvenue  que  trois  jours 

“ après 

(*)  Cet  excellent  Géographe  pouvoir  fervir  puiiïam- 
ment,  fans  la  poffeffion  où  eft  le  Comte  de  tout  confon- 
dre & de  tout  infe&er. 
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“ après  le  jugement  de  M.  Hardy.  Quoique 
cc  les  lettres  de  ce  genre  ne  foient  pas  admifes 
cc  comme  témoignage  dans  ce  pays,  je  n'aurois 
cc  pas  manque,  fi  je  l'eujfe  reçue  à tems,  de  la 
cc  citer  dans  la  dêpofition  que  je  devois  faire  en 
cc  faveur  de  ce  jeune  homme.  Il  a e!te1  absous, 
“ comme  il  devoit  l’être,  fans  quil  fut  hefoin 
cc  d'entendre  fes  nombreux  témoins . La  Cour, 
<c  après  avoir  prefcrit  aux  Jurés  de  le  trouver 
“ non  coupable,  lui  a déclaré  que  les  charges 
<c  alléguées,  loin  de  prouver  contre  lui,  ne  por - 
“ t oient  aucune  atteinte  à fon  honneur J’étois 
“ alors  dans  le  veftibule  de  la  falle  d’audience. 
cf  Ceux  qui  le  remplilïoient,  Anglois  ou  Etran- 
“ gers,  ont  accueilli  M . Hardy,  à l'ouverture 
u des  portes,  avec  un  emprejfement  dont  je  ne 
<c  crois  pas  qu'il  perde  jamais  le  fouvenir . Il 
Cf  n’y  avoit,  dans  ce  moment,  qu’un  langage, 
cc  celui  de  la  fatisfadtion.  Que  fon  père,  que  fes 
“ parens,  que  fes  amis,  & lur-tout  ceux  qui, 
“ comme  vous,  viennent  au  fecours  des  infor- 
“ tunés  avec  une  .chaleur  fi  généreufe,  que  tout 
“ le  monde  fe  rajfure  ! On  n'a  plus  rièn  a 

“ CRAINDRE  POUR  L'HONNEUR  d'UN  AC~ 
fC  CUSEf  SI  GLORIEUSEMENT  ABSOUS 

« 

& 


B 


PIECES  JUSTIFICATIVES. 

N'  I. 

Extrait  des  lettres  imprimées  du  Marquis  de 
Mirabeau,  relatives  à la  vie  privée,  fociale,  lit- 
téraire du  Comte,  Ton  fils. 

Vie  privée.  En  parlant  d’un  Mémoire  in- 
jurieux à la  jeune  & vertueufe  Comtefle  de.  Mi- 
rabeau, la  bru,  le  Marquis  de  Mirabeau  écrit: 

fC  Ce  Mémoire  n’eft  que  le  recueil  de  trois 
((  par  lui  (le  Comte)  envoyés  au  Miniftre.  Il 
“ y a menti , infulté , calomnie  \ c’eft  fon  mé- 
" tier.” 

Ailleurs  : 

11  Quand  un  forcené,  dont  le  caraélère  a été 
fC  tâté  tant  de  fois,  feroit  fufceptible  d’amende* 
u ment,  choie  abfolument  impolîible,  il  s’eit 
u fermé  toutes  les  portes  à une  réintégration 
“ quelconque,  par  les  libelles  infâmes  & répétés 
u qu'il  a publiés  contre  fon  père , avec  une  fureur 
ff  qui  ne  pouvoir  avoir  d’objet  que  la  fureur 
cc  même,  Sc  le  fot  orgueil  de  faire  du  bruit, 
“ en  faifant  détourner  tout  le  monde.” 
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Vie  sociale.  Le  Marquis  de  Mirabeau 
écrit  au  Marquis  de  Marignane  : 

<c  De  toutes  parts,  je  reçois  des  lettres  de 
<c  créanciers,  de  lettre  s-de-change  proteflées,  des 
“ dettes  les  plus  baffes  & les  plus  folles , d ' engage - 

mens  oubliés  & mêprifés , ne  daignant  feule- 
u ment  pas  faire  de  réponfe,  enfin  de  notices 
<c  de  déjordres  accumulés , qui  ne  peuvent  mener 
f<  loin  la  cataftrophe.  Je  mets  à part,  les  vio- 
“ lences , les  affaires , & toutes  les  folies , fur  lef- 
“ quelles  je  n’ai  pu  ni  dû  me  réferver  du  reffort, 
“ d’autant  que  les  mejures  du  refpefî  vis-à-vis 
<c  de  moi  font  perdues .” 

Ailleurs  : 

çc  Je  prévois  le  terme  à favoir,  qu’il  fera  dans 
“ peu  arrête,  & finalement  mis  en  prifon.” 

Yie  littéraire.  Le  même  au  mêrpe  : 

fC  Je  ne  lui  ai  vu  (au  Comte)  dans  tous  les 
cc  tems  que  du  pathos , de  Y enflure,  du  pla- 
fC^giat  (*)  des  bouffées  fans  fuite  & fans  na- 
“ turel.” 

Lettres  des  9 Septembre  1773,  2 Septembre 
1777,  11  Juin  1778  & 10 Décembre  1780. 

(#)  Le  Comte  de  Mirabeau  ignore  le  Grec  &'l’Anglois. 
Il  fait  fort  peu  de  Latin  & pas  du  tout  d’Hiftoire.  Si 
(cjuant  aux  citations , & Grecques , & Latines  & Angloifes 9 
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N<\IL 

M.  le  Baron  de  Maltzan,  auquel  le  Comte 
de  Mirabeau  me  renvoya  pour  mon  paiement, 
interpellé  de  déclarer,  s'il  avoit  eu  mijjion  de  me 
payer  mes  appointemens  ou  quelque  h compte , ré- 
pond, dans  un  procès-verbal  authentique,  léga- 
lifé  par  le  Magiftrat  de  Paris  & par  M.  le  Duc 
de  Dorfet,  Ambaffadeur  d’Angleterre  en  France  : 

<e  Que  c’eft  avec  regret  qu’il  fe  trouve  forcé 
“ de  répondre  juridiquement , pour  établir  la 
“ vérité  dans  une  affaire  dans  laquelle  il  eût 
tc  bien  déliré  n’être  pour  rien  ; qu’ayant  donné 
<c  à M.  le  Comte  de  Mirabeau  le  Sr.  Hardy 
<c  pour  Secrétaire,  il  avoit  cru  lui  rendre  fervice, 
cc  s' étant  bien  ajfuré  de  - Ja  probité  & de  Jes  lu - 
fC  mreres  ; qu’il  avoit  cru  de  même  obliger  ce 
“ dernier,  en  l’attachant  à un  homme  de  qua- 
<e  lité  i mais  que  l’un  & l’autre  ne  pouvant  que 
<c  délirer  qu’il  faffe  une  réponfe  conforme  à 'la 
“ vérité,  il  déclare,  qu'il  n'a  jamais  eu  charge 

■ - ■■ 

& quant  aux  traits  érudits , que  Pon  trouve  épars  çà  & là 
dans1  des  brochures  Françoifes  qui  portent  fon  nom,  & le 
font  fe  rengorger)  chaque  .coopérateur  arrachoit  une  plume 
à Pauteur  apparent,  le  Comte  de  PsÆirabeau  demeureroit, 
aux  bouffées  près,  fori  unique  appanage,  nu  comme  le 
geai  de  la  fable,  dont  il  éprouveroit  le  fort* 
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fC  de  payer  au  Sr.  Hardy  les  appointemens  de 
<c  900  /.  par  année  qui  lui  ont  été  promis  par 
cc  M.  le  Comte  de  Mirabeau , fuivant  que  lui 
<c  Seigneur  Baron  de  Maltzan  en  a connoif- 
“ fance,  pour  en  avoir  traité  lui-même  avec 
“ M.  le  Comte  de  Mirabeau  ; qu'il  n'a  jamais 
C(  payé  aucun  à compte  au  Sr.  Hardy  5 qu’il  le 
cc  feroit  fait  un  devoir  de  remplir  cet  enga- 
<c  gement,  s’il  l’eut  contraété , foit  envers 
“ M.  le  Comte  de  Mirabeau  , foit  envers  le 
« S.  Hardy.” 


N°  III. 

La  Demoifelle  Julie  Carreau,  dépofitaire  des 
effets  & des  papiers,  à qui  le  Comte  de  Mira- 
beau écrivit  : Aujourd'hui  qu'un  procès  ruineux 
m'enlace  de  toutes  parts , que  je  me  vois  expojê 
à de  gros  dommages  & intérêts , je  viens  vous  de-*, 
mander  la  dêpofition  que  vous  feriez  en  juftice> 
déclare,  dans  un  aéte  authentique,  légalifé  pàr 
le  Magiftrat  & par  M.  le  Duc  de  Dorlét  : 

i(  Que  vers  la  fin  du  mois  d’Août  1784, 
“ M.  le  Chevalier  Godard  lui  a apporté  un  fac 
cf  dans  lequel  étoient  les  effets  ci-après  détail- 
“ lés,  en  lui  difant  qu'ils  appartenaient  à M.  h 
fC  Comte  de  Mirabeau  & à Madame  de  Nérat,  & 
v confiftent,  favoir  : 
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Pour  M.  le  Comte, 
En 

1 6 chemifes . 
i culotte  de  nanquin . 
i caleçon  de  toile  blanche. 
i vielle  vefte  d'été,  brodée. 
I paire  de fouliers  neufs. 
f2  mauvais  bas  dépareil- 
les. 

I  chapeau. 

50  volumes , tant  brochés 
que  reliés . 


Pour  Mde.  de  Nérat, 
En 

4 chemifes. 

1 paire  de  mitaine. 

1 ehemife  de  linon. 

1 robe  à VAngloife , 

14  ferviettes. 

10  mouchoirs. 

1 vieil  ?nanch  on. 

1 domino  noir. 

4 jupons. 

2 camifoles  d'indienne . 

2 paires  de  poche . 

4 corfets. 

1 vieille  pliffe  blanche. 

3 mantelets  trés-vieils. 

2 vieils  tabliers  de  gaze. 
1 paquet  de  chiffons. 


« Sur  tous  lefquels  objets,  la  comparante  dé- 
“ clare  avoir  renvoyé  dernièrement  à M.  le 
cc  Comte  de  Mirabeau  une  petite  portion,  con- 
« liftant  feulement  en  quelques  paires  de  fouliers , 
« notamment  les  livres  que  M.  de  Mirabeau 
“ définit  avoir , d’après. la  demande  qu’il  en  a 
<c  faite  par  une  lettre. 


<c  Plus  la  Demoifelle  comparante  déclare, 
« que  parmi  les  effets  qu’elle  vient  d’envoyer 
« à M de  Mirabeau  à Londres,  il  y avoit  deux 
“ paquets  de  papiers  cachetés , qui  lui  avoient  aufïi 
££  été  apportés  par  M.  Godard/" 


( n ) 

N°  IV. 

lu  e Comte  de  Mirabeau  infinue,  dans  le 
Courier  de  l’Europe,  qu'ayant  vu  que  j es  malles 
et  oient  arrivées  prefque  vides  de  Paris , il  avoit  ejfuyé* 
par  cet  événement,  de  tres-grojfes  pertes.  La  dé- 
claration de  la  depofitaire  établit  la  modicité  de 
Tenvoi.  Le  certificat  authentique  de  laLingère, 
qui  refufa  de  faire  affaire  avec  le  Comte  &:  avec 
la  fille  Nérat  ou  Van-Haren,  confirme  l’extrême 
difette  & l’exceffif  difcrédit  des  emprunteurs. 

La  Demoifelle  Soudan  déclare  : 

Que  quelques  jours  avant  leur  départ  pour 
f£  Londres,  M.  le  Comte  de  Mirabeau,  & Ma- 
dame de  Nérat,  demeurant  avec  lui,  ayant 
vu  au  Sr.  Hardy  des  mouchoirs  de  mouffe- 
line  & de  batifle,  avoient  dit  à ce  dernier  de 
<c  faire  venir  la  comparante  chez  M.  le  Comte 
<c  de  Mirabeau , pour  lui  en  faire  faire  de  pareils 
en  petite  quantité  ; que  la  comparante  y étoit 
“ allé  ; mais  qu’au  lieu  de  deux  ou  trois  louis 
“ de  marchandifes,  la  Dame  de  Nérat  lui  de - 
fC  manda  en  toile , moujfeline , linon , Cf  autres 
€i  objets , pour  quatre  à fix  cens  livres , Cf  ne 
“ lui  propofa  point  d’argent,  mais  un  billet 
dont  elle  n a pas  voulu,  parce  que  d’après 
les  informations  par  elle  faites  dans  le  quar- 
tier, elle  avoit  appris  que  Madame  de  Nérat 
*c  étoit  dépourvue  de  fortune  Cf  de  rejfources, 
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« & que  M.  le  Comie  de  Mirabeau  eft  interdit  ; 
ic  que  vu  les  circonftances,  elle  a refujê  de  four - 
“ nir  les  marchandées , étant  ajfurêe  de  perdre /on 
“ argent." 


POST-SCRIPTUM. 

Je  viens  d’être  averti,  au  moment  où  j’envoie 
cet  hiftorique  à l’impreffion,  que  le  Comte  de 
Mirabeau  me  fait  faire  des  offres  réelles  & judi- 
ciaires de  trois  cens  Joixante  livres. 

M.  King,  mon  Procureur,  me  confeille  d’ac- 
cepter cette  fomme  modique.  Mes  amis  font 
du  même  avis,  qu’ils  appuient  par  la  confidéra- 
tion  de  l’attente  & des  faux  frais  qu’entraîneroit, 
en  pays  étranger,  une  inftarice  fur  1 infuffifance  de 
pareilles  offres.  Quoi  qu’il  en  foit  de  la  perte 
que  le  Comte  de  Mirabeau  ou  fes  cautions  ont 
la  dureté  de  me  faire  éprouver,  le  Public  inftruit 
inférera  toujours  des  offres  ces  conféquences  fen- 
fibles  : Que  le  Comte  de  Mirabeau  m’a 

calomnie*,  en  pré/entant  mon  affiion  comme  une 
récrimination , & qu’il  s’est  parjure',  en  affir- 
mant, à la  Cour  d'Old-Bailey,  qu'il  ne  me  devoit 
rien,  qu’il  m’avoit  payé,  en  préfence  de  témoins , 
que  fes  livres  de  dépenfe  en  fer  oient  foi. 


